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Résumé
Dans le domaine de la recherche cinématographique, la presse constitue un apport essentiel, car elle reste la seule
source encore accessible aujourd'hui, lorsque les documents originaux comme les films ou les autres archives s’y
rapportant ont disparu. Cette constatation se vérifie également pour l’écriture de l’histoire de la presse elle-même.
À travers l’exemple de revues de cinéma des années 1910-1930, aussi bien corporatives, cinéphiles que grand
public, cette intervention cherchera à montrer comment la presse cinématographique peut devenir une source de sa
propre histoire. Quelles données fondamentales peut-elle nous fournir ? Comment l’interroger et où chercher ces
informations ? Car, perdues ou détruites, les archives administratives, de fabrication et de diffusion de ces revues
n’ont malheureusement pas été conservées à travers le temps.
Mots-clefs : Presse cinématographique, revues, histoire, archive, années 1910-1930.

Abstract
In the field of cinema research, the press provides an essential contribution, as it is the only available source when
original documents such as films or other related archives have disappeared. This observation also applies to the
writing of the history of the press itself. Through the example of film magazines of the 1910s-1930s, this paper
aims to demonstrate how the film press can become a source for its own history. What fundamental data does it
provide us? How do we question it and where can we search for this information when administrative archives and
data regarding the making and distribution of these magazines may be lost or destroyed?
Keywords: Film press, film magazines, history, archive, 1910s-1930s.
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Comparée aux autres objets de la recherche en histoire du cinéma, la presse ciné-
matographique française, des premiers temps à la fin des années 1930, a été très 
peu étudiée en tant que telle. La plupart des recherches en histoire du cinéma inter-
rogent la presse cinématographique comme une source complémentaire, offrant des 
informations factuelles et des critiques sur les films, pouvant éclairer tel ou tel épi-
sode marquant de cette période de l’histoire du cinéma, même si de plus en plus de 
chercheurs se sont consacrés à l’étude de revues comme objets de recherche à part 
entière. 
On peut citer par exemple les travaux les plus récents, de Céline Berry sur les re-
vues corporatives Kinema et Le cinéma et l’écho du cinéma réunis (Berry 1994, 
1996), de Dominique Moustacchi sur la revue Le cinéma et l’écho du cinéma réu-
nis et Le Film (Moustacchi 1997, 2001), d’Émilie Charpentier sur les revues grand 
public Cinémagazine et Mon Ciné (Charpentier 2003), ou encore de Pierre Vallais 
sur les revues Le Film et Cinémagazine (Vallais 2011, 2012). 
Pour établir une histoire de la presse cinématographique française des années 1910-
1930, ce que je cherche à faire dans ma thèse1, ces sources imprimées fournissent 
des renseignements indispensables. Je dois donc poursuivre le travail entrepris par 
ces pionniers en cherchant à consulter les autres sources qui pourraient être utiles, 
qui n’ont pas encore été consultées par les autres chercheurs par manque de temps, 
puisque ces travaux universitaires s’inscrivent dans le cadre de maîtrise et de DEA 
et sont donc réalisés sur un ou deux ans. 
L’accès et le travail sur les premières revues de cinéma sont également beaucoup 
plus aisés qu’auparavant, les centres d’archives ayant mené progressivement la 
collecte, la conservation, la restauration et la réhabilitation de ces revues. 
Pour chacune des revues que j’étudie, j’applique ce que Pierre Albert désigne par 
rechercher « derrière », « dans » et « devant le journal », dans son article intitulé 
« Remarques sur l’histoire de la presse sous la IIIe République » (Albert 1965 : 25-
27). Ainsi je cherche à la fois à retracer l’histoire et le parcours de leurs rédacteurs, 
à comprendre leurs conditions de réalisation, à définir leur identité propre et leurs 
spécificités, et enfin à connaître leur lectorat. 
Les sources dont on dispose pour retracer l’histoire de la presse, toujours d’après 
Pierre Albert, sont les sources imprimées (ouvrages, articles, travaux universitaires 
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sur le sujet, dont je viens de citer quelques exemples) et les archives d’entreprises 
de presse. Malheureusement, aucune des revues de cette époque ne possède de 
fonds d’archives spécifique. Perdues ou détruites, les archives administratives, de 
fabrication et de diffusion de ces revues n’ont pas été conservées à travers le temps. 
Ces archives administratives auraient pu être conservées dans : les archives pu-
bliques – cependant, d’après mes recherches, il n’en figure aucune trace ni aux 
archives de la Préfecture de Police, ni aux Archives nationales, ni aux Archives de 
Paris, ville d’édition et d’impression de la plupart des revues nationales de cinéma, 
ou les archives privées des rédacteurs – mais de même, il existe très peu de fonds 
de journalistes de presse cinématographique2.  
Quelques archives privées se trouvent parfois dans d’autres fonds, notamment de la 
correspondance, mais les documents ne sont pas très nombreux. Une de mes aspira-
tions est également de rechercher les descendants des journalistes, en espérant ainsi 
avoir accès à ces archives privées qui existent peut-être encore quelque part. Mais 
plus la période étudiée est lointaine, plus il est difficile d'effectuer ce travail. 
Face à ce manque d’archives, comme pour d’autres domaines de la recherche en 
histoire du cinéma, la presse cinématographique, initialement objet de recherche, 
devient alors une source essentielle pour l’écriture de son histoire encore lacunaire. 
Nous allons donc voir, à travers l’exemple principalement d’une revue corporative 
–destinée aux professionnels du cinéma– intitulée Le Courrier Cinématographique, 
même si d’autres revues de la période seront également évoquées : de quelle ma-
nière la presse cinématographique peut-elle constituer une source de sa propre his-
toire ? Quelles données fondamentales peut-elle nous fournir ? Comment 
l’interroger et où chercher ces informations ? 

Données biographiques 

Pour retracer les origines et la vie personnelle des collaborateurs des revues, la 
presse peut s’avérer être une source très importante d’informations biographiques 
et de témoignages de journalistes sur leur propre vie. 
Prenons l’exemple d’André de Reusse, fondateur, directeur et rédacteur en chef de 
la revue corporative Hebdo-Film (1916-1935), qui est assez caractéristique. Le 
nom « André de Reusse » est un pseudonyme et son véritable nom est plutôt com-
mun et répandu, puisqu’il s’appelle Jules Garnier. Les recherches à son sujet sont 
par conséquent plus difficiles, mais par chance il aime s’étendre sur sa vie dans sa 
revue. André de Reusse est un personnage singulier dans le paysage de la presse 
cinématographique de l’époque. Il a son franc-parler et règle souvent ses comptes 
par l’intermédiaire de son journal. Il l’avoue d’ailleurs lui-même puisqu’il écrit en 
1918 : « l’Hebdo est mon crachoir personnel » (de Reusse 1918 : 15). C'est ainsi au 
détour d’une réponse à un article de Gustave Téry paru dans le quotidien L’Œuvre, 
dans lequel Gustave Téry dénonçait le caractère immoral de certains films, que de 
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Reusse, en défendant le cinéma, évoque sa ville et son année de naissance. Il écrit : 
« je suis tout de même de Chalon, et sur Saône, encore, y étant né, 62, Grande Rue, 
vers un lointain 1869 » (de Reusse 1916 : 1). Grâce à ces indications, j’ai ainsi pu 
retrouver son acte de naissance, sur lequel figurent d’autres informations pré-
cieuses (telles que son nom complet, l’identité de ses parents et leur profession à 
l’époque, le jour et le lieu de son mariage et le nom de son épouse, etc.), et mener 
ensuite des recherches plus poussées. La première information essentielle, sans 
laquelle les autres recherches n’auraient pu être menées et les autres informations 
n’auraient pu être trouvées (ou pas aussi facilement et rapidement en tout cas), a 
ainsi été découverte au sein de la revue même. 
Les articles nécrologiques et les annonces de fiançailles, de mariages, de nais-
sances, aident également à retracer la vie personnelle des collaborateurs. Je ne 
m’attarde cependant pas sur ces éléments, puisqu’ils sont suffisamment connus 
pour fournir des informations, même s’ils apportent souvent de simples éléments 
factuels (essentiellement la date et le lieu de l’événement). 
Les nécrologies retracent aussi parfois la carrière de ces journalistes, avec plus ou 
moins d’erreurs et d’approximations, mais elles permettent d’obtenir une première 
vision d’ensemble de ce parcours professionnel – même s’il est évident qu’il est 
mêmes les informations qui permettent de retracer leur parcours professionnel. Ce 
sont généralement des informations piochées ici et là, dans des articles ou brèves 
dont la parution n’est pas prévisible par le chercheur, dont le sujet principal est 
souvent tout autre. Une phrase, quelques lignes, viennent alors nous renseigner sur 
un pan du parcours professionnel des rédacteurs. 
J’ai ainsi découvert dans Le Courrier Cinématographique, revue corporative parue 
de 1911 à 1937, fondée et dirigée par Charles Le Fraper, que celui-ci a été directeur 
du Théâtre Municipal de Saint-Denis et directeur d’un groupe d’exploitations ci-
nématographiques, avant d’être journaliste. La revue nous apprend également sa 
candidature aux élections législatives de 1932, pour lesquelles il se présente en 
Guyane, car il publie sa profession de foi en guise d’éditorial dans le numéro des 
16-23 avril 1932. Les seules informations que je possède sur sa candidature pro-
viennent de la revue, car jusqu’à présent, je n’ai trouvé aucune archive concernant 
les élections mêmes en Guyane. Dans le fonds sur les élections de 1932, conservé 
aux Archives nationales (cote F/7/13261), le dossier sur les colonies contient seu-
lement trois documents, dont aucun sur la Guyane. J’ai également fait une demande 
aux archives départementales de la Guyane, restée pour l’instant sans réponse. 
Les informations biographiques peuvent donc se trouver, nous l’avons vu, dans les 
articles eux-mêmes (qui deviennent des témoignages autobiographiques), les né-
crologies, les annonces de mariage et de naissance, mais également d’autres conte-
nus que je n’ai pu aborder ici comme les publicités et les illustrations par exemple. 
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Fig. 1 

Données économiques, administratives, formelles et éditoriales 

Les revues peuvent également être sources de données diverses sur elles-mêmes, 
qui aident à reconstituer leur histoire et à comprendre leur fonctionnement. 
Elles fournissent tout d’abord des informations administratives, notamment les 
mentions légales obligatoires à faire apparaître sur toute publication périodique. Ce 
que l’on appelle l’ « ours », qui recense les noms et adresses de la direction, de la 
rédaction, de l’édition et de l’impression du journal (Fig. 1). Ces différents élé-
ments sont utiles pour rendre compte d’un changement de direction, de gérance ou 
d’imprimerie, et ainsi retracer l’évolution de l’administration d’un journal. 
Les différents remaniements opérés au sein de l’administration sont aussi parfois 
signalés par les directeurs des journaux eux-mêmes, tels que le déménagement ou 
l’aménagement des bureaux de la rédaction par exemple, dans le but premier évi-
dent, purement informatif, de tenir les lecteurs au courant de la nouvelle adresse à 
laquelle écrire s’ils veulent contacter le journal ; mais nous pouvons également 
soupçonner les directeurs de vouloir mettre en avant l’évolution et la prospérité de 
leur revue pour séduire les annonceurs. 
Le Courrier Cinématographique annonce ainsi, dans une publicité en 1914, avoir 
obtenu le bail d’un étage entier de l’immeuble qu’il occupait déjà3. À l’occasion de 
l’agrandissement de ses bureaux, nous apprenons par exemple qu’il prévoit 
l’agencement de deux pièces réservées à ses abonnés : un salon et un cabinet de 
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travail, avec tout le confort nécessaire, dans lesquels ils peuvent avoir des rendez-
vous d’affaires, recevoir et écrire leur correspondance. Ils disposent même d’une 
ligne téléphonique installée dans une cabine isolée, afin de communiquer sans frais 
avec leurs collègues parisiens. Les abonnés de province et de l’étranger disposent 
aussi de boîtes aux lettres personnelles qui facilitent la réception de leur courrier 
lorsqu’ils sont à Paris. Nous avons ainsi une description assez poussée de 
l’intérieur des bureaux et de leur aménagement, qui révèle des informations impor-
tantes sur ce que pouvait représenter cette revue de cinéma pour les membres de 
l’industrie cinématographique de l’époque. 
Cinémagazine, revue grand public parue en 1921, publie même, quant à elle, une 
photographie de la façade de ses bureaux (Fig. 2). L’intention initiale de la revue 
n’est toutefois pas de montrer à ses lecteurs la devanture de l’immeuble qu’elle 
occupe, mais de se plaindre du fait que ses clients, ses fournisseurs et ses rédac-
teurs ne peuvent plus se garer devant le siège, d’autres voitures prenant leurs 
places. Ce fait ne serait pas arrivé, nous n’aurions pas cette photographie témoi-
gnage dans la revue même. 
 
 

 
 Fig. 2 
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Des informations éditoriales nous parviennent également à travers ce que l’on ap-
pelle les « déclarations d’intention », sur lesquelles je ne m’attarde pas, leur exis-
tence est de toute façon souvent connue. Que ce soit dans le premier numéro publié 
ou dans un numéro anniversaire, ces déclarations servent au directeur de la revue à 
détailler les raisons de sa création et les objectifs qu’elle se fixe. Elles aident le 
chercheur à comprendre l’évolution du contenu d’un journal et à tracer sa ligne 
éditoriale. 
Les changements de format, de maquette et de pagination, les numéros spéciaux 
(liés à un événement, à une personnalité ou à une période de l’année), permettent, 
pour leur part, de retracer l’évolution de la forme d’un journal. Il est important de 
noter ces changements car ils ne sont pas opérés au hasard et possèdent une signifi-
cation, comme par exemple attirer de nouveaux lecteurs, ou même conserver les 
lecteurs déjà acquis, pour ce qui est des numéros spéciaux et des changements de 
format ou de maquette. 
Même si cela est plus rare, il est également possible de trouver au sein même des 
revues des informations sur leur technique de fabrication, voire même des docu-
ments photographiques. Par exemple, Mon Ciné, revue grand public parue en 1922, 
offre à ses lecteurs des photographies de son imprimerie (Frick 1928 : 12). Le jour-
naliste explique même les différentes étapes, l’une après l’autre, qui concourent à 
l’impression d’un numéro. 
Concernant les données économiques, pour la plupart des revues, je ne détiens 
aucune indication de leur tirage, n’ayant trouvé à ce jour aucune source officielle 
me permettant de le connaître. Cependant, certaines revues aiment communiquer 
leur tirage ou leur nombre d’abonnés, mais ces chiffres sont évidemment à prendre 
avec précaution, leur véracité pouvant être remise en doute par le fait que la revue 
veuille gonfler son tirage pour convaincre les annonceurs de faire de la publicité 
dans ses pages. 
Par exemple, en 1913, le Courrier annonce avoir un tirage de 5.000 exemplaires. 
Mais, en vue d’attirer davantage d’annonceurs potentiels, il n’hésite pas à jouer sur 
le nombre de ses lecteurs en affirmant : « L’expérience a démontré que chaque 
exemplaire d’un journal est généralement lu par 6 Personnes au moins. Le Courrier 
Cinématographique vend 5.000 Exemplaires. Ses Annonces passent régulièrement 
devant les yeux de 30.000 lecteurs susceptibles de s’y intéresser4 ». Le nombre de 
lecteurs, et par là même de potentiels clients pour les annonceurs, se retrouve ainsi 
aussitôt sextuplé. 
En 1917, le Courrier va même jusqu’à publier un constat de son tirage par huissier, 
accompagné du « bordereau de départ » du journal par la poste (Fig. 3). Nous y 
apprenons que le Courrier est tiré à 2.000 exemplaires, avec, de surcroît, le détail 
des 1.726 exemplaires envoyés par la Poste : 661 sont destinés aux départements de 
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Paris, Seine et Seine-et-Oise, 852 à la province et 213 à l’étranger. Le Courrier 
reprend ce principe en 1918 pour même le développer davantage, prévoyant de 
publier chaque semaine le bordereau d’envoi de la semaine précédente sous 
l’intitulé « Les réalités ». Toutefois, cet engagement ne tiendra finalement que cinq 
semaines. 
Le nombre des abonnements et le tirage des revues ne sont cependant pas les seules 
indications qui contribuent à améliorer nos connaissances sur leur lectorat. 
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Fig. 3 

Données sur le lectorat 

Pour mieux connaître l’identité, la répartition géographique et la catégorie socio-
professionnelle des lecteurs d’un journal, plusieurs rubriques ou contenus sont à 
consulter. 
Tout d’abord, les petites annonces, qui, dans les revues corporatives, sont consa-
crées à la vente ou la location de films, de postes complets, de projecteurs, 
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d’affiches, de salles de cinéma, etc. Les revues donnent également parfois la parole 
à leurs lecteurs, à travers la création de « tribunes libres » dans lesquelles ils sont 
invités à s’exprimer. Nous pouvons déjà déduire à partir de ces deux rubriques, les 
petites annonces et les tribunes libres, des catégories de lecteurs. Par exemple, en 
analysant ces deux rubriques dans Le Courrier Cinématographique, j’ai comptabi-
lisé un plus grand nombre d’exploitants que de représentants d’autres professions 
du cinéma. 
Les adresses aux lecteurs contenues dans les articles et les publicités permettent 
également d’obtenir des informations sur la composition du lectorat de la revue. 
Les annonces publicitaires sont souvent à l’image des lecteurs de la revue, puisque 
ceux-ci sont la cible des annonceurs. 
Dans les revues corporatives, une très large majorité des publicités fait la promo-
tion de films, d’éditeurs/producteurs/concessionnaires de films et de constructeurs 
d’appareils de projection. Elles sont donc principalement destinées aux exploitants, 
contenant même parfois une adresse directe, telle que dans la publicité ci-dessous 
pour les objectifs « Hermagis », parue dans Le Courrier Cinématographique 
(Fig. 4). 
Les revues grand public recèlent, quant à elles, des publicités très diverses, qui 
n’ont souvent aucun rapport avec le cinéma. Comme nous pouvons le voir sur la 
page de publicité de Mon Ciné (Fig. 5), la cible principale des annonceurs sont les 
femmes, avec des annonces pour des crèmes cosmétiques (la « Crème Tokalon » en 
haut et la « Crème Simon » en bas), des astrologues et chamans, ou encore des 
publicités qui promettent le raffermissement des seins en 12 jours et autres remèdes 
miracles. La seule publicité qui semble parler de cinéma, puisqu’elle commence 
ainsi « Même dans les films tournés au bord de la mer les Artistes de Cinéma res-
tent photogéniques », vante finalement les mérites de la lotion parfumée « Re-
fled’or ». 
Une autre rubrique très importante pour en savoir davantage sur le lectorat est évi-
demment le courrier des lecteurs, lorsqu’il y en a un. Je prends ici comme exemple 
les travaux effectués par Émilie Charpentier, qui sont pionniers dans ce domaine 
pour la presse cinématographique de cette époque. Dans le cadre de son mémoire, 
elle a notamment étudié le courrier des lecteurs dans Cinémagazine, qui s’intitulait 
« Courrier des Amis », dont l’homme-réponse se cachait derrière le pseudonyme 
« Iris », dont elle a pu tirer des conclusions intéressantes, sur la nature, la personna-
lité de ces lecteurs, qu’elle a classés en différentes catégories : par exemple, la mi-
dinette, qui désignait à l’origine les ouvrières des ateliers de mode parisiens qui se 
rendaient au cinéma en masse et vouaient souvent un culte aux jeunes premiers ; ou 
encore le « cinémaboule », terme utilisé dans les années 1920 pour qualifier les 
jeunes lecteurs et lectrices des revues qui ambitionnaient de faire du cinéma. Émi-
lie Charpentier a ainsi pu faire une classification des lecteurs de la revue. 
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Pour ce faire, nous pouvons également nous baser sur les remerciements du Cour-
rier Cinématographique adressés à ses nouveaux abonnés, dont il publie la liste 
avec leurs nom et adresse dans la rubrique « Sur l’Écran », à partir du 10 avril 1920 
(Fig. 6). 
 
 

 
Fig. 4 Fig. 5 
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Fig. 6 

 
 
 
J’ai pu faire à ce jour une analyse de ces listes sur quelques mois seulement, à par-
tir desquelles une classification des lecteurs par origine géographique est par 
exemple possible. Je les ai ainsi recensées sur la période du 10 avril au 9 octobre 
1920 (six mois donc). Nous pouvons donc constater que, sur les 285 nouveaux 
abonnés dont l’origine est indiquée, une très grande majorité habite à Paris, puis 
dans les départements du Nord, de la Seine et du Pas-de-Calais (Fig. 7) et qu’une 
majorité d’entre eux sont français, même si les abonnés étrangers représentent tout 
de même, avec ¼ du total, une portion assez conséquente (Fig. 8). Ces données 
évolueront cependant certainement dans la suite de mon analyse. 
Une autre source de même nature est à prendre en compte dans les revues grand 
public Cinémagazine et Mon Ciné notamment, à savoir les listes de lauréats aux 
différents concours que les revues organisent. Au moment des résultats, elles pu-
blient la liste des abonnés gagnants, avec l’adresse de leur domicile également. 
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Fig. 7  

Fig. 8  



 

 

85 

KI
N
É%T

RA
CE

S%
ÉD

IT
IO
N
S%

Quelques mots pour conclure 

Cet article ne constitue qu’un aperçu des diverses informations qu’il est possible de 
dénicher dans la presse cinématographique sur elle-même. Il en existe évidemment 
d’autres, et le dépouillement de plusieurs revues de cinéma dans le cadre de ma 
thèse m’amènera certainement à découvrir d’autres choses encore.  
On se rend compte que les recherches dans ce domaine dépendent finalement sou-
vent de ce que, sur le moment, ces journalistes ont décidé d’écrire et de publier il y 
a de cela 80 à 100 ans. Et c'est grâce à ces revues, à leurs revues, que nous pouvons 
en apprendre davantage à la fois sur eux-mêmes mais aussi sur leur contribution à 
l’industrie cinématographique par la publication de ces revues de cinéma. 
L’étude de la presse cinématographique est donc essentielle pour apporter un autre 
point de vue sur l'histoire de la presse elle-même mais aussi, de manière générale, 
sur l’histoire du cinéma. 
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Notes

                                                        

 
1 De l’histoire de la presse cinématographique française de 1908 à 1939 à l’histoire du 
cinéma, thèse en cours sous la direction de Laurent Véray. 
2 Les quelques fonds de journalistes cinématographiques appartenant à mon corpus que j’ai 
pour l’instant recensés sont : le fonds Louis Delluc à la Cinémathèque française ; le fonds 
René Jeanne au Département des Arts du Spectacle de la BnF et le fonds René Jeanne à la 
SACD ; le fonds André Lang au Département des Arts du Spectacle de la BnF et le fonds 
Alexandre Arnoux aux Archives départementales des Alpes de Haute Provence. La plupart 
de ces journalistes étaient également écrivains, auteurs de théâtre, scénaristes ou cinéastes, 
et leurs archives relèvent souvent davantage de ces activités artistiques que de leur activité 
journalistique. 
3 « Agrandissements du "Courrier" », Le Courrier Cinématographique, n° 27, 4 juillet 
1914, p. 37. 
4 Page de publicité. Le Courrier Cinématographique, n° 22, 31 mai 1913, 3e de couverture. 

 

 

 


